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Comment réparer
l’enseignement des mathématiques ?

SOLOMON GARFUNKEL ET DAVID MUMFORD

IL EXISTE actuellement aux États-Unis une
inquiétude largement partagée concernant
l’état de notre enseignement des mathé-

matiques (1). Elle prend sa source dans l’ana-
lyse des mauvais résultats des étudiants améri-
cains dans les compétitions et les tests
internationaux (Programme for International
Student Assessment, OCDE, abrégé en PISA),
et l’on retrouve ces inquiétudes dans la loi No
child left behind de George W. Bush, qui exige
que les étudiants passent des tests standardi-
sés en 2014 et que des sanctions soient prises
à l’encontre des écoles et des professeurs qui
ne permettraient pas à leurs élèves d’attein-
dre ces objectifs.
Toute cette inquiétude est fondée sur

l’hypothèse qu’il existe un unique corpus bien
déterminé de connaissances mathématiques
que tout un chacun se doit de maîtriser pour
se préparer aux métiers du XXIe siècle.
Cette hypothèse est fausse. La vérité est que

des ensembles de compétences mathéma-
tiques distincts sont utiles pour des profes-
sions distinctes, et notre éducation mathéma-
tique devrait en tenir compte.
Aujourd’hui, les lycées américains offrent des

formations qui proposent dans l’ordre : de
l’algèbre, de la géométrie, à nouveau de l’algè-
bre, les fondements de l’analyse mathématique,
puis l’analyse à proprement parler. Tout cela a
été codifié dans des programmes adoptés
récemment par plus de quarante États.
Ce cursus très abstrait n’est vraiment pas le

meilleur moyen de préparer une majorité
solide de nos étudiants à leur future carrière.
Par exemple, est-ce que la majorité des
adultes ont souvent l’occasion de résoudre des
équations du second degré ? Ont-ils besoin de
savoir ce qu’est « un groupe de transforma-
tions » ou « un nombre complexe » ?

Bien sûr, les mathématiciens professionnels,
les physiciens ou les ingénieurs en ont besoin,
mais la plupart des citoyens seraient mieux
formés s’ils apprenaient comment les prêts
hypothécaires sont évalués, comment on peut
programmer les ordinateurs, ou comment
comprendre les résultats statistiques des tests
médicaux.
Un cursus mathématique qui serait centré

sur des problèmes réels (real life) pourrait
continuer à présenter aux étudiants les outils
abstraits des mathématiques, en particulier la
manipulation de quantités inconnues
(l’algèbre).
Mais il y a un monde entre l’enseignement

des « mathématiques pures » hors de tout
contexte et l’enseignement de problèmes
précis qui vont conduire les étudiants à appré-
cier comment une formule mathématique
modélise et clarifie des situations réelles.
La première méthode est celle avec laquelle

sont proposés les cours habituels d’algèbre en
introduisant cette variable mystérieuse x, avec
laquelle de nombreux étudiants se battent.
Au contraire, une approche contextuelle,

qui est celle des scientifiques en action, intro-
duirait des formules en utilisant des abrévia-
tions pour des quantités simples, par exemple
la fameuse équation d’Einstein : E = mc2, où
E est l’énergie, m la masse et c la vitesse de
la lumière.
Imaginons que l’on remplace la séquence

algèbre, géométrie et calcul (analyse) par :
finance, données numériques et ingénierie de
base. Dans les cours de finance, les étudiants
apprendraient ce qu’est la fonction exponen-
tielle, utiliseraient des formules de tableurs et
étudieraient le budget des entreprises et des
gouvernements.
Dans le cours de données numériques, les

étudiants réuniraient leurs propres données
personnelles et apprendraient comment, dans
des domaines aussi variés que le sport et la

(1) N.d.l.r. : Article publié dans The New York Times, le 28 août
2011, sous le titre : « How to fix our math education » et repro-
duit, en français, dans Le Monde du 14 septembre 2011.



médecine, des échantillons plus nombreux
donnent de meilleurs estimations de
moyennes (le principe des sondages).
Dans le cours d’ingénierie fondamentale, ils

s’initieraient au fonctionnement des moteurs,
des sondes sonores, des signaux de télévision
et des ordinteurs. La science et les mathéma-
tiques ont été découvertes ensemble, et
aujourd’hui on les apprend mieux lorsqu’on
les apprend ensemble.
Les traditionalistes vont objecter que le

cursus standard enseigne le raisonnement
abstrait qui a une grande valeur, même si les
compétences ainsi acquises ne sont pas, par la
suite, directement utilisables dans la vie quoti-
dienne. Pour la génération précédente, les
traditionalistes prétendaient que l’étude du
latin, bien que sans application pratique,
aidait les étudiants à développer de précieuses
compétences linguistiques.
Nous croyons que l’étude des mathéma-

tiques à travers les applications, tout comme
l’étude des langues vivantes, fournit à la fois
des connaissances exploitables et des compé-
tences abstraites.
En mathématique, ce dont nous avons

besoin c’est d’une « alphabétisation
numérique » :
– la capacité de faire des connexions quanti-

fiées lorsque la vie l’exige ; par exemple
lorsque nous sommes confrontés à des essais

thérapeutiques contradictoires et que nous
devons décider quel choix médical effectuer.
– La capacité de construire des modèles

mathématiques, la capacité de s’orienter prati-
quement entre des problèmes de la vie quoti-
dienne et des formulations mathématiques ;
par exemple lorsque nous devons décider
entre louer ou acheter une voiture.
Les parents, les équipes éducatives de

chaque État américain et les lycées doivent
faire un choix. La séquence traditionnelle
d’enseignement n’est pas l’unique voie vers la
compétence en mathématiques. Il est vrai que
les résultats de nos étudiants, mesurée à
l’aune des standards usuels, est retombée
nettement en dessous de celle des étudiants
de certains pays, mais nous pensons que la
meilleure manière de relever le défi est
d’œuvrer pour une alphabétisation numérique
pour tous. Enseigner des sujets qui font sens
pour tous les élèves et qu’ils pourront utiliser
tout au long de leur vie.
C’est par l’intermédiaire de leurs applica-

tions dans le monde réel que les mathéma-
tiques sont apparues dans le passé, qu’elles se
sont épanouies à travers les siècles, et qu’elles
s’ancrent aujourd’hui dans notre culture.
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